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LA QUESTION 
CONSTITUTIONNELLE 
Il fut une époque où chaque Jour de 

•'an apportait sa « question ». Les ca
melots la débitaient sur le boulevard 
et l'on y heurtai t les passants appli
qués à résoudre la « question » sortie 
de l 'imagination fertile d'un fabricant 
d'articles de Paris . 

Celte année aura la sienne. 
Elle la doit au centre gauche.M.Wal

lon nous avait donné la Constitution 
de 1875; MM. de Marcère et Charles 
Benoist veulent nous l'enlever. Les 
desseins de la Providence sont impé
nétrables! 

Les modérés ne sont pas, il est vrai, 
encore tous convertis à l'idée révi
sionniste. I l en est, non des moin
dres, qui , le premier moment d'effare
ment passé, résistent avec énergie à 
cette entreprise. 

S'ils n 'osent soutenir la thèse que la 
Constitution de 1875 est sans défauts, 
si même ils en signalent volontiers 
plusieurs , ils n'en concluent pas, pour 
cela, au besoin d'une revision. Une 
opération moins brutale et moins 
«rave suffirait, selon eux, à remettre 
les choses en état. 

Sans doute, en est en droit de se 
plaindre — ce sont les modérés qui 
parlent — que la Chambre absorbe 
ions les pouvoirs, sans pourtant pro
duire un rendement comparable a la 
puissance dont elle jouit, il est permis 
de déplorer que le président de la Ré-

rtnreraci- dans 

raticinent nos 
îtlon Inexacte 

et surtout d'une vicieuse application 
des textes constitutionnels. 11 ne tfent 
qu 'aux pouvoirs publics de se corriger 
eux-mêmes par une pratique à la fois 
plus sincère et plus Judicieuse des 
lois constitutionnelles. 

Oroyez-vous ? La question est pré
cisément de savoir si une pratique 
différente est possible de la Constitu
tion de 1875. 

Nous ne croyons pas nous tromper 
en a iu rmantque Chambre, Président 
4e la République, pouvoir exécutif 
eommepouvoir législatif,n'ont fait quo 
subir une nécessité à laquelle il leur 
était impossible de se soustraire. 

L'Assemblée nationale a voulu in
fliger à une démocratie une Constitu
tion monarchique. Il est arrivé ce qui 
devait arriver.Tant bien que mal, p lu
tôt mal que bien, la patiente a adapté 
à ses besoins les insti tutions absur
des qu'on lui avaii imposées. 

Par la force des choses, le seul 
corps constitué qui eût une origine dé
mocratique a pris le pas sur tous les 
autres. Ainsi lus pouvoirs de la Cham
bre on sont venus à s'étendre et à ar-
Cectcr cet aspect pléthorique qui indi
gne si fort nos docteurs ès-sciences 
constitutionnelles. 

c o m m e , d'autre part, tous les roua
ges de la machine étaient aménagés 
pour gêner et contrarier l'expansion 
de la puissance populaire, la Cham
bre, dans l 'impossibilité d'aboutir à 
dos résultats, a pris l 'habitude, à cer
tain» égards commode, de se livrer à 
des manifestations. Ne pouvant légi
férer, elle a interpellé. 

Quant an chef nominal du pouvoir 
exécutif, il n'aurait cédé à la tentation 
d'user des droits que semble lui con
férer le texte des lois constitutionnel
les, que pour se heurter, dans une 
lut te inégale, aux représentants du 
suffrage universel. Il ne serait sorti du 
conflit que par la soumission ou la 
démission. Mieux valait n'y pas entrer. 
11 a pris le sage parti. 11 a accepté de 
n'être qu 'un Monljanet supérieur. 

Ainsi les droits et les devoirs d'au
cun des pouvoir» publies ne pouvant 
se manifester d'une manière normale 
«H réglée, la machine a mal fonction
né, avec des heurts, des grincements 
et un minimum d'effet utile. 

Pourtant , voici vingt-trois ans 
qu'elle marche. Et de cette constata
tion les adversaires de la révision 
constitutionnelle triomphent. 

Trop vite. Si la chaudière n'a pas 
encore fait explosion, est-ce à cause 
de la perfection du mécanisme ou en 
dépit de ses vices ? Comment hésiter, 
our la réponse, lorsque tout le monde 
«ans exception, s'accorde à signaler les 
défauts de l 'organisme et que la dissi
dence ne nait que sur les moyens d'y 
remédier ? 

Si l'on n'a pas révisé pins tôt, la 
raison en est simple. Les précautions 
• n t été multipliés pour empêcher la 
révision. Elle ne peut être opérée que 
pa» »• Congrès. I l ne se réunit nue 

lorsque les deux Chambres se sont, 
par délibérations séparées, prononcées 
chacune en faveur de la revision. 
• Rappelez-vous les difficultés, l e s 
lenteurs qui accompagnent l'examen 
et le vote des projets les plus simples. 
avant qu'il» ne passent à la dignité de 
lois. Vous ne vous étonnerez plus que 
la revision, qui met en quesliomsinon 
en péril, tant d'intérêts, attende de 
puis si longtemps son tour. 

Il viendra, parce qu'enfin tous les 
partis se sont successivement convain
cus que l 'œuvre était nécessaire. Pour 
Taccomplir, on ne saurait cependant 
compter, sans ironie, sur les deux 
Chambres. 

La question de la revision ne s'est 
posée que d'une manière incidente et 
secondaire aux dernières élections 
générales. Si quelques candidats se 
sont prononcés pour ou contre le prin
cipe de la revision, on peut avouer 
qu'il n'en est .pour ainsi dire aucun 
qui ait, par le détail, formulé ses 
idées révisionnistes. Si les députés ne 
sont pas investis d'un mandat cons
ti tuant, à plus forte raison les séna
teurs manquent- i ls absolument d'au
torité et de qualité pour procéder à 
une besogne de cette importance. 

Les adversaires de la revision au 
raient t rop beau jeu à critiquer l 'en
treprise, si elle n'avait pour prologue 
nécessaire, une consultation expresse 
du suffrage universel. 

Ainsi, la Chambre et le Sénat ne 
doivent voter la revision et se réunir 
en Congrès, comme le prescrit la Cons
titution actuelle qui , jusqu 'à nouvel 
ordre, est la loi, que pour décider que 
cette revision sera faite par une As
semblée spéciale, spécialement élue à 
cet effet, et pour céder la place à la 
Constituante. 

A. MILI.ERA.ND. 
Député de la Seine. 

Nous publierons demain' un article du 
Docteur J. BACH 

UNE VICTOIRE 8OCIALI8TE 

<Mrrespo.u>aiits) 
^HKtHiWIt^tr" janvier. — Au s c r u t i n de 
ballottage, le c i toyen Louis Gendre, c a n 
didat de la Fédération socialiste des Bou-
ehes-du-Rfiône et du Parti ouvrier Fran
çais, » été élu consei l ler d'arrondisse
m e n t pour le troisième canton de Mar
sei l le . 

C'est un combattant de plus jeté dans 
rassemblée marsei l laise, où le Partt e s t 
déjà représenté par l e s c i toyens Bayle, 
Oavary et J.-'B. Michel. 

C'est une nouvel le victoire à l'actif des 
gr jupes du Parti et de la Fédération des 
Boûches-du-Rbône. 

<§chos £ $ouvell85 
Félix I : L: propriv 

, l'honneur d'héberger Napoléon 
— Ah '. ftt-IL, tri» intérepi'-. I/Empcreur Tenait senl 
*- Non. il venait awee un aide-tic-camp. 
— C'tat bien, conclut-IL, j'en amènerai quatre. 
Trie <ïn propriétaire ' 

—O— 

l'fl aurait en». II.M 
I:U de nature à counrmrr 1M ] 
lus judiciaire* genevoise* vi 
a donné aucune .nljlcati^n j; 
e Je procéder à iï«# **re*t*tiV 

sujet des complices 
t éfard des propos qui 

• comptions que les cuto 
toujours eues ; mais il 

atpre à permet-
" î pour-i ou d'exercer de 

—O — 

i pg populations de la STKiîs et des PonU.es, exaspérées 
j'U îwaère. te sont livrées osa jours derniers, à des 

itiauift-stattans qualifias d'insurrectionnelles en récla
mant l'aaaliiion d*s droits d'octroi sur les farines. 

Selon le'programme intangible, le gouvernement a en
voyé des troup»s pour donner da plomb aux travailleurs 
nui dcmandeiii du pain. On sait que dans ces sortes 

uUous, lariàMia, iiaUena* es» toujours victorienne 
le est particnbéremrnt tin champ de gloire ponr 
sdeflrc, les Gonse, l.s PclHcux et les Esterhazy 

U' ontre -Alpes. 
—O — 

Si quelqu'un m'avisai! de prétendre que l'or est go]uLie 
dans L'eau, il pourrait bien ne pas être cru atrr parole. 

Et pourtant on peut rendre l'or soloble dans l'eau. 
Le métal précieux, peut exister en solutions aqueuses 

rougt'S, bleues, violettes ou noiro*. Il ne suffirait pas 
pour obtenir ces-solutions, de mettre un louis dans l'eau. 
L'opération est pins complexe. Si l'on veut par exemple, 
une solution rouge, on se sert d'un peu de chlorure dis-
sous dsus de l'eau auquel on mole une solution de bi
carbonate de potasse; on ajoute du formaldényde et l'on 
lait bouillir-

On peut arriver ainsi à diasondre plus d'un gramme 
d or dans nn Ittn d'eau- La liUration à travers les pa
piers les plus épais ne modifie pas la liqueur. 

Parada avait, du reste, déjà constaté, il y a environ 
quarante ans, que Von pouvait obtenir des liqueurs 
ges avec de l'eau et de l'or : mais il s'était ' 
le métal était simplement en suspension. 

— O — 
T" a psychologie de l'annonce d'après un journal d'outre-

Pour avoir un effet, une annonce doit paraître an moins 
dix fois. A la première iirsertton.le lecteur ne la voit pas; 

A la deuxième, il la voit, mais ne la lit pas ; à la qua-
irivuve, il s'informe du prix de i article recommandé ; a la 
cjuquièou, il note l'adresse ; à la sixième, il en parle à 
sa femme ; à la septième, il se promet d'acheter -, à la 
Huitième, il achète ; à la neuvième, il en parle à ses 
arnjs, et à la dixième les amis en parlant à leur femme. 

Et, la multiplication s'en inélaut, vous juges de l'enTet. 

W0UVBLLB3 A LA MAIS 

naginé qu 

Souvenirs d'enfaaee : . 
— Moi, j'ai été suis en classe à quatre ans. 

— Oh i mol, j'étais en pension bien plus tôt que ça ! 
~ Oui- Avant ma naissance..., ma mère était en peu 

ï.on chez une rage-femme. Et moi aussi. 

M 
KLLK. coquette. — Oui j« «ai»... n u passes ponr 

nn véritable nenrreau des cœur*. 
Loi, faeétleo*. — Puissé-je, «s ce cas avoir le bonheur 

Je vous... Dételer ! 
—O -

Ubaheme «t... est «s train de se demander auquel da 
m araia il panerait bien raaaorir p o n r » yatit aerrioe 

«l'argent. 
Soudain, te frappant le front : 
— Alloua trouver %... II ne peut paa au reforer ra ; 

•• n sommer da la manie Hase 1 

CHRONIQUE 
CONTE M) TBP.PS PASSE 

La salle était houle, vaste, solennelle, ten
due de tapisseries qui donnaient du mat aux 
lumières et de la tiédeur & l'air ; elle avait 
cet aspect a- la fois magnifique et débraillé 
dont la vie seigneuriale d'autrefois drapait 
son insouciance et sa prodigalité. Des casso
lettes a l'esprit-de-vin cachées derrière dos 
meubles ou des piiiors évaporaient de bleus 
nuages parfumés; leurs spirales tournoyaient 
lentement dans l'atmosphère lourdo.dôchiréc 
par les flammes aiguës des cires s'eflilant on 
fumées. Sur la table chargée de vaisselle pla
te, quo l'exemple du roi n'avait pas encore 
contraint d'envoyer au fondoir, des cuvettes 
d'argent remplies do neige rafraîchissaient 
les flacons de vin et de liqueurs, et des ran
gées de pâtisseries d'une architecture massi
ve et compliquée occupaient les yeux des 
convives, représentant des murs de citadelle 
ou des colonnades de temple a la manière 
antique. 

Mais le gâteau qui présentait l'aspect le 
plus noble et le plus appétissant était une 
tourte immense, de pfttc d'amandes et de fro
ment sucré de miel. EU- contenait la fève 
qui, tout a l'heure, donnerait la royauté du 
repas. 

En attendant, ils mangeaient, bâfraient, 
s'empansaieat : faim vorace et large de ceux 
qui ont tout le Jour battu les taillis a la 
suite d'un sanglier ou d'un daim. Six ser
vices, pas un de moins : grands et petits po
tages, boudin de foie, pâtés chauds, ragoûts, 
voilà pour les entrées ; poulards. bassins 
d'ortolans, de perdreaux, de faisans, pièces de 
haut gibier, cerfs et hures, voilà pour les 
rôts ; les entremets étaient de salades salées 
et sucrées, d'omelettes parfumées, de blancs-
mangers et do crèmes brûlées ; desserts : 
pièces de four, massepains, amandes confites, 
sorbets, toute une lourdeur de mets légère 
pour leurs estomacs vivaces. 

Assis, le chapeau sur la tète, l'épée au long 
de la jambe, les convives du maréchal de 
Monconlour burent les santés en se décou
vrant chaque fois qu'on proposait le nom du 
roi, d'un ministre ou du gouverneur de la 

Ïirovince ; mais ils attendaient pour s'échauf-
er tout à fait de vin que la cérémonie de la 

fête fût faite et qu'ils pussent crier : < Le roi 
boit ! > 

Aussi le maréchal, voyant qu'ils étaient 
impatients, frappa soudain sur la table du 
manche de son couteau et, se tournant vers 
un homme qui se tenait derrière lui et lui 
présentait alternativement un verre plein ou 
une serviette, il cria d'une voix haute et qui 
lit sonner les argenteries et les verres : 

— yue l'on aille me chercher Monsieur du 
Port et qu'on lui dise de venir ici prorhple-
ment pour tirer la leva do la manière que 
S^JjJ^t^y -c-lyft ±<^ffâQWaWÛ** -*0-

Lea antres s'écrièrent en approuvant de la 
tète et l'on vit à la porte de la salle se pen
cher un page aux traits et aux boucles blon
des d'enfant. 

— Monsieur du Port, dit le maréchal, vous 
savez en quoi consiste votre office ce soir. 11 
est honorable et, quoique noble, vous pour
rez le remplir. 

— Monseigneur, je ferai à votre comman
dement. 

— Approchez-vous donc de celle table et 
glissé sous la nappe, vous désignerez les 
tranches quo Monsieur que voilà va décou
per à mesure. 

L'enfant disparut sous les lourds plis da
massés, et le maréchal, selon la mode la
tine et se servant de l'antique formule qui-
rilairc, cria : 

— P/uxbe ! 
— Domine ! répondit la voix Une entre les 

pieds âos convives. 
Puis il jeta lo nom de l'un d'eux, au ha

sard, sans distinction de rang, et Monsieur 
de Monconlour, prenant dans le plat couvert 
un morceau du gâteau, le donna à celui que 
le page avait désigné. 

— l'hoche I lança do nouveau le maître. 
El du Port répliqua encore de ses ténèbres 

nappées : 
— Domine I 
Puis indiqua le bailli de Verdun qui élail 

de robe courte et tenu pour homme de qua
lité. 

Ils continuèrent ainsi, distribuant les noms 
et les parts; mais chacun en vain, du couteau 
de la fourchette ou de la dent, fouillait sa 
tranche sans trouver la fève de bonheur et 
ils se regardaient entre eux avec des yeux de 
déception et d'envie, car on savait que Mon
sieur le maréchal avait coutume de faire une 
grnec à celui qui avait été roi du festin et ce 
n'était rien moins que lo guidon d'une- belle 
compagnie dans sa garde pour quelque cadet 
ou un joyau ou des étoffes à celle qui était la 
reine. 

A ce moment, on entendit le bruit d'un 
grand coup frappé contre la porte du bas ; 
le bois retentit avec un craquement sonore, 
comme si une main eût été de bronze et la 
gaieté criante de tous s'immobilisa glacée. 

Mais le maréchal commanda : 
— AUez quérir celui qui heurte à l'huis si 

tard, et, par Dieu ! fftWl le maraud le plus 
impudent et le plus fieffé de la provi nce, fût-
il janséniste, fils de renégat et de pendu, fût-
il plus huguenot que Calvin ou plus juif que 
Benjamin de -Tudèle, noble, bourgeois ou 
manant, il s'assoira à la table d'un gentil
homme et sera roi si lo sort le désigne. 

l'n écuyer descendit sur un signe ; les ais 
ferrés de la porte résonnèrent en s'écartant 
«t les seigneurs de la table, pleins de vin et 
de viandes, écoulèrent sur les marches de 
l'escalier de marbre monter un pas pesant 
qui fit trembler la voûte. 

— Serait-ce point, murmura le chevalier de 
Végennes, ce commandeur de pierre tel qu'il 
est représenté dans le Festin de don Juan. 

La porte s'ouvrit et un homme parut sur le 
seuil : 11 était couvert de manteau de capiton 
rouge qni recouvrait sa blouse longue et ses 

Î>raies de poil de chèvre. Ses cheveux étaient 
ongs et sa barbe en broussailles tordues et 

il tenait à la main un bâton noueux. 
Quand il se vit devant cette belle assis

tance festinante, il ne partit pas autrement 
embarrassé et il s'annonça d'une voix rude 
et ranqne '• 

— Saint ! Je suis Jacques Bonhomme l 
Plusieurs s'épouvantèrent et tatêrent le 

long de leur hanche la garde de leur épée 
qui s'y appuyait ; une femme renfonça son 
couvert dans la petite gaine en peau de vi
père qui servait à les apporter quand on dî
nait en ville. 

Mais le maréchal dit simplement : 
— Qu'on apporte un siège et que cet hûte 

s'asseye et mange. 
11 cria au page : 
— Phœbe ! 
— Domine ! répondit la voix souterraine. 
— Pour qui cette tranche du gâteau que je 

liens ? 
— Pour le gagne-deniers qui vient d'en

trer. 
— Tu entends, Jacques Bonhomme ? dit le 

seigneur. Comme celte tranche est la der
nière et uue personne jusqu'Ici n'eut 'a fève, 
«'est donc toi oui sera* le rqj 

Los gentilshommes se mirent à rire et leurs 
fenunct faisaient les délicates en se plaignant 
que ce croquant ne sentait pas l'ambre.Mais 

— C'est bien à vous, Monsoigneur, et parco 
quevoajj ôtos noble homme et de pure lignée, 
do m'aroir donné cette fève plutôt qu'à quel
que tabellion ou à un homme du tiers. Mer» 
ci à vois. Mais les temps ne sont pas venus 
encore. 

Il lira les plis de sa blouse et serra sacan-
nc grossière. 

— Je repasserai, dit-il, dans TROIS CENTS 
ANS. 

Lapas de pierre retentit, s'éloigna, s'éva
nouit dans los ténèbres. 

— Voilà un étrange convive. — Hola! page, 
cria le maréchal, en quel an vivons-nous pré
sentement? 

— Monseigneur, répondit du Port en sor
tant son front des plis do la nappe,nous som
mes en l'an de grâce 1489. 

Trois siècles plus tard,Jaoques Bonhomme 
s'asseyait roi, sur les ruines de la Bastille. 

FRANÇOIS. 

E I V B E L G I Q U E 
LE PARTI SOCIALISTE CHRÉTIEN 

Un rédacteur de la Dépêche (de Toulou
se) a interrogé l'abbé Daëns sur le m o u 
vement socialiste chrétien, en Belgique. 
Voici quelques extraits de l ' intéressante 
réponse de M. Daêns ; 

— Notre parti s'organisa au pays d'Alort 
en 18KJ. A peine né, il fut dénoncé a l'autori
té diocésaine. Aux élections de 18S4, je fus 
élu ainsi que mes amis qui flrtui partie, 
comme moi, de la majorité catholique de la 
Chambre. Ceci n'empêche pas l'èvéque de 
Oand d'organiser contre moi une campagne 
odieuse. 

Quoique député, quoique chef de parti, je 
m'abstins de paraître à plusieurs lUainf» sta
tions organisées par mes amis. Défense me 
fut faite de m'occuper des élections provin
ciales ou communales. Les conférences dé
mocratiques se donnaient, faute d'autres lo
caux, dans les salies de café. Défense me fut 
faite d'entrer dans des auberges ou leurs dé
pendances dans tout le diocèse de Gand et 
ce, eous peine d'encourir. »/>*o facto, l'inter
diction ecclésiastique. 

Je m'inclinerai respectueusement. Même 
en 1**3, je consentis, sur an désir qui me fat 
exprimé, à me retirer de la chainore en fa
veur du catholique conservaleur.M.de Baets. 
Quelques mois avant les élections de 1886, 
défense me fut notifiée de me représenter 
comme député. Cette défense fut maintenue 
malgré les démarches faites à Gand et a Ro
me par les députés de mon " 

pendant iea conservateurs étalent décidés 
ne pas me lâcher. Peu à peu, on m'Ota tous 
les moyens de gagner ma vfc, et enfin, lors
qu'on m'eut réduit à la dernière extrémite.on 
me proposa de cesser toute persécution à la 
condition que je m'engagerais par écrit à ne 
jamais m'occuper de politique.C'en était trop, 
je repris ma liberté d action ; vous savez le 
reste. 

Le congrès d'Anvers a été la conséquence do 
ces poursuites. En m attaquant, c'est l'idée 
socialiste que les conscrvateursveulent détrui
re'. C'est la démocratie qu'ils veulent attein
dre. Mais ce rêve funeste n'est pas encore ac
compli. Je monterai à l'assaut de lacitadellc 
cléricale avec tous les partisans de la. repré
sentation proportionnelle. Une fois la cita
delle emportée, les différents groupes d'alliés 
s'en retourneront se grouper auiour de 
leurs drapeaux, mais le youvernement réac
tionnaire qui opprime la Belgique n'existera 
plus. 

Espérons que nous ne tarderons pas 
à voir réal isées les espér-Ance» de M. 
Daëns. 

A. D. 

FRANCE ET^ANGLETERRS 
C'est la quest ion des rapporta franco-

anglals qui est à l'ordre du jour des 
cliancelleries e t des d i scuss ions . On 
parle beaucoup, dans la presse, des 
questions du Slam et de Terre-Neuve. 

Mais ce sont surtout l es affaires de 
Chiue qui ret iennent l'attention des di
plomates. Et cela par deux fausses m a 
nœuvres qui, si on s'y entè le , pourraient 
bien nous amener une nouvel le guerre 
du Tonkin, avec de sér ieuses complica-
Uons du côté anglais . 

Première fausse manœuvre : l'affaire 
de Sanghaï. Nous s o m m e s là loin de 
notre sphère immédiate d'influence. En 
Insistant pour obtenir l'évacuation de ce 
cimetière chinois e t un agrandissement 
de la possess ion française, nous heur
tons v io lemment l es intérêts britanni
ques. Et cela s a n s aucun profil pour 
nous. 

Deuxième fausse manœuvre: On a or
donné aux marins français de réprimer 
par la force l 'émeute organisée p a r t e s 
maudarius de Leï -Tcheou, contre notre 
prise de possess ion . N o u s avons ouvert 
la une nouvel le porte à d'interminables 
opérations mil itaires. 

Résultat : grâce aux intrigues de 1 A n 
gleterre, nous s o m m e s considérés désor
mais c o m m e l e s e n n e m i s de la Chine et 
notre frontière du Tonkin est à la merci 
d'une invas ion de Pavil lons jaunes ou 
noirs. 

Et tout cela parce qu'au quai d'Orsay 
on confond « force et brutalité l » 

Va diplomate imprudent 
tO'un de nos correspondants parisiens) 

Paris, 8 janvier. — L'article de M. Bil
lot, paru dans la Revue des Deux-Mondes, 
sur raccord commercial franco-italien, 
produit une fâcheuse impression dans 
les cercles politiques. 

La presse se livre, au sujet de cet ar
ticle, à des commentaires très vtfs et gé
néralement sévères. 

Les appréciations de VOpiniane sont 
très agressives à l'égard de l'ancien am
bassadeur. Elle trouve ses déclarations 
maladroites, imprudentes et Inopportu
nes. 

Lecorriere délia Sera dit également 
que la publication de cet article est peu 
opportune et pointdlplomatlque.il craint 
qu'elle n'ait des échos & la Chambre des 
Députés lorsaoo l'accord sera discuté. 

NOS DEPECHES 
(Par service téléphonique spécial) . 

LA REVISION 
DU PROCÈS DREYFUS 

CASSATION AVEC R E N V O I 
Le Cn de Paris publie l'information suivante dont 

nous lai laissons l'entière responsabilité. 
— e Troublée par tout ce qu'elle apprend, 

redoutant le poids d'une responsabilité trop 
lourde, la Cour ou la majorité de la Cour se 
prononcerait pour le renvoi du capitaine 
Dreyfus devant unnouveau conseil de guerre 
L'arrêt qu'elle rendrait indiquerait nettement 
son opinion. Mais comme la décision d'un 
conseil de guerre ne parait, en aucun cas, 
douteuse, cette solution, qui compte des par
tisans au Palais, ferait durer et même aggra
verait singulièrement l'agitation., 

UN MOT DE M. DUPUV 
Le même journal prête à M. Charles Dnpuy 

un mot abominable et qui traduit bien tout 
ce que la politique de notre Premier a eu 
jusqu'ici d'équivoque, de trouble, même d'i
nexplicable : 

— « Moi, j'use la Cour de cassation, s 
M. OC KEROHAM A M.FRANÇOIS 

OOt*PÉK 
Paris, 8 janvier. — M. Hervé de Kérohan, 

rédacteur en chef du Sàletl, a adresé la lettre 
suivante à M. François Coppée, de l'Acadé
mie française -. 

Monsieur, 
A l'heure même où je conduisais Edouard 

Hervé, mon frère, à sa dernière demen 
vous vous êtes fait l'écho d'une calomnie 
mon égard et vous vous êtes permis d'atta
quer mon honneur professionnel. 

Vous avez déclaré à un rédacteur de la Li
berté : 

e Si nous n'avons pas accepté l'adhésion de 
M. Hervé, de Kérohan, c'est parce qu'en pu
bliant prématurément l'appel de la < Patrie 
française • qui lui avait été communiqué par 
un de ses collaborateurs sous le sceau du 
secret, il aoommis à notre égard un* indis
crétion grave. > 

Ceux qui vous ont renseigné, monsieur, 
vous ont trompé. 

Je sole prêt à le prouver devant un jury 
d'honneur. 

Je voue salue. 
HERVÉ de KEROHAN. 

LA R É P O N S E OÉ D R E Y F U S 
Paris, 8 janvier. — La Gazette des Tribu

naux annonce que la Cour de cassation ne 
compte pas recevoir avant la seconde quin
zaine de février la réponse de Dreyfus au 
questionnaire qu'elle lui a adressé. 
' t j r S I « faURCMIMS O t M I M I O K n t 

Paris,8 janvier. — M. Quesnay de Beaure-
paire vient d'adresser au Garde des Sceaux 
sa démission de Président de Chambre à la 
Cour de Cassation. 

C'est la, évidemment, une suite de l'inci
dent Bard-Picquart. 

Le Soir a tenté d'interviewer M. Quesnay 
de Beaurepairc sur sa démission ; on lui a 
déclaré que M. Quesnay était malade, d'ail
leurs il avait décidé de ne faire aucune con
fidence à la presse et que tout ce qui sera 
fiublié par les journaux en dehors de sa 
eltre de démission sera inexact. 
M. Bcaurepaire ne recevra aucun journa

liste. 
Le SoiVdit que mardi, à la rentrée de la 

chambre une demande d'interpellation sera 
déposée sur les motifs de la démission de M. 
Beaurepairc. 

BATEAUX SOUS IWARiN 

Toulon, S janvier. — Hier samedi, à 2 h. 30. 
ont eu lieu aux Salins-d'llyêres, en présence 
du ministre de la marine, de très importan
tes expériences de lancement de torpilles par 
le sous-marin Zèdé. 

A un signal parti du Magenta, bâtiment-
amiral, le /Cédé, dont on n'apercevait que la 
coupole hors de l'eau, a disparu pour com
mencer l'attaque. On l'a vu peu après, dans 
une autre direction, s'enfonçant el reparais
sant à la surface sans qu'on pût. à bord du 
Magenta, avoir le temps de tirer sur lui. En
fin, il reparaissait une dernière fois à moins 
de «00 mètres du bâtiment, il lançait un« 
tornillc el s'enfonçait de nouveau. 

La torpille, suivant une trajectoire absolu
ment rectiligne, venait rrapper le Magenta 
par le travers de la cheminée. Si la torpille 
avait élé chargée, le cuirassé aurait infailli
blement coule. 

Cette expérience, qui a passionné les offi
ciers présents, démontre une fois de plus 
l'importance des sous-marins. On a vu clai
rement l'impossibilité de pointer assez vile 
les canons à tir rapide sur un but aussi petit 
et fuyant que celui présenté par la coupole 
du sous-marin pendant son émergence de 
courte durée. 

îi «. 

Los palraos académicruos 
Paris, 8 janvier. — Ls travail des palmes 

académiques est complètement terminé au 
ministère de l'instruction publique, cl il pa
rait que co n'a pas été sans peine. On sait, 
en effet, que la promotion de Janvier est ré
servée anx candidats et candidates pris cn 
dehors de l'Université, ce qui rend le champ 
des ambitions beaucoup plus vaste, presque 
infini. 

Le chiffre des rosettes et des croix ne dé^ 
passera pas un millier, — ce qui est déjà un 
joli lot, — et le nombre des postulants des 
deux sexes s'est élevé à 9.080 1 

On conçoit, après cela, que tout lo haut «ersonnet de la rue de Grenelle ait été sur 
!s dents pendant ces quinze derniers jours. 

On peut, à la rigueur, se débarrasser des 
solliciteurs ; mais les solliciteuses sont ter
ribles, et il parait qu'il y en avait 3,000 au 
moins sur ;t,uoo. 

Enfin, c'est terminé! Il ne reste plus main
tenant qu'à faire le travail de classement, ce 
qui n'est pas une petite affaire. 

M. Loyguee n'aura plus ensuite qu'à signer 
el la liste pourra paraître mercredi ou jeudi, 
Mais que les retardaires ne prennent pas cet 
avis pour un dernier appel. Lo mouvement 
est arrêté ne varieturtl a n'y sera plus changé 
une virgule jusqu'au moment de son appa
rition. ' 

Statuas de délégué» téutoriaus 
Paris, 8 janvier. — Aujourd'hui à 2 heures, 

a eu lieu à l'Hôtel de Ville, l'élection des dé
légués sénatoriaux de la ville de Paris, pour 
l'élection sénatoriale qui aura Heu le 12 fé
vrier prochain. 

Lee trois groupée du Conseil municipal : 
Droits de Parle, Groupe socialiste et groupe 
républicain, ont présenté une liste composée 

Les délégués sont : 
- MM. Besnard, Biondel, Bourcerot, publi-
ciste; Brouardel, doyen de la Faculté de mé
decine; Caméllnat, ancien dépoté ; Chairiot; 
Chartier; Dazet, avocat; Duclaux, directeur 
de l'Institut Pasteur ; sucpert-BezancoQ, pré
sident du Syndicat général du commerce ; 
Gaudouin ; Goudard, architecte ; Grêard.vlce-
recteur de l'Académie de Paris; Lafly ; Le-
fetrix s Mamelle; Marqueton ; 

Georges Masson, président de la Chambre 
de Commerce ; NaudOt ; Orry ; Pinard, ad
joint au Maire du de arrondissement s Caau-
mette ; Legrand, président de la Chambra, 
de Commerce ; Richelot, professeur agrégé 
de la Faculté de Médecine ; Euiicu, chef 
d'institution ; Sassin : Selgnobos, profes
seur à la Faculté dé Médecine ; Tërrfer, dito; 
Vadecard, chef du secrétariat du Grand' 
Orient ; Roux, docteur, sous-directeur de 
l'Institut Pasteur. 

Nombre de votants : 
Las déléguée suppléants sont: 
MM. Belianger, Bonnefoy, Bonnet, publi-

cistes; Ciauzol , docteur ; Ciaretle Jules, de 
l'Académie française ; Gédéon : Lucey et 
Màllebay. 

Outre les noms portés sur cette l isiedecon-
ciliation, les personnes dont les noms sui
vent ont obtenu : 

MM. Détaille, 1? voix ; LegOTve, lu , Mar-
guery, 6 : François. Coppée, 5 ; le colonel Pic-
quart, générai Mercier.- Maurice Barrés et. le ^cnéraide Boisdeffre, t oc voix. 

Vingt-deux conseillers municipaux, oppo
sés au maintien du Sénat se sont abstenus. 

LES CHAMBRES D'AGRICULTURE 

Hyères, 8 janvier. —Au banquet qui lui a été 
ollerl, M. Vigcr prenant la parole a dit qu'il 
était partisan de la création des chambres 
d'agriculture qu'il a toujours défendues ; il 

- i . i? e u t 1 u * l'ouvrier soit appelé à nomme» dès 
sa dernière demeure, "représentants aux chambres d'agriculture, 

les grands et les petits doivent être unis. 

L'AHHIVERSAIRE DE GAMBETTA 

Paris, 8 janvier.-
que de coutume à la i 
lin, devant le monument de Gambelta.àVille 
d'Avray. Près de UJO personnes.anciens amis, 
admirateurs du tribun, Alsaciens et Lorrains 
s'étaient groupées, à 10 heures, devant la sta
tue, pour entendre des discours et déposer 
des couronnes. 

Nous citerons, parmi les assistants, MM. 
Cazot, aneien ministre 4e la justice, Brin-
deau, député du Havre, Darlan, ancien mi
nistre de la justice, M an au, procureur géné
ral à la Cour de cassation, Joseph Reinacb, 
Edmond Gast, maire de Ville-d'Avray, d'E. 
charac, maire de Sèvres, etc. Les pompiers do 
Sèvres formaient l'escorte, et deux sociétés 
musieales.avec bannicros,ont prêté leur con
cours à celte fête du souvenir. 

M. d'Echarac a parlé le premier. Il a dit 
combien lea communes de Sèvres ai «te V1U«-
d'avray étalent Hères do nanlei 1er évite de 
celui qui avait choisi ce coin de banlieue 
pour s'y reposer des soucis Je la politique. 

Le discours de M. d'Echarac a été chaleu
reusement applaudi. 

M. Cazot, au nom de l'Association gambet-
liste, a prononcé quelques paroles do regret 
et d'espoir. Le grand patriote, qu'il a connu 
et aimé, est mort trop loi pour l'accomplis
sement de sa tâche. Mais son exemple lui s 
survécu et il est bon de s'y reportersans cesse 
pour rester dans la bonne voie. 

Un incident s'est produit pendant que M. 
Cazot parlait. Un promeneur qui conduisait 
une automobile a fait gravir à sa voilure l'a
venue Gambelta el arrive près de la foule il 
a voulu la traverser. 11 n'a pas ménagé les 
avertissements de sa trompe qui couvrait la 
voix de l'orateur. Les protestations n'ont pas 
manqué el M. Uast a dressé procès-verbal à 
l'automobiliste que la foule menaçait déjà M 
culbuter avec le véhicule. 

M. Cazot a terminé son discours au milieu 
des applaudissements. 

M. Lirttidcau lu; a succédé. L'honorable dé
puté du Havre a fait un long et intéressant 
historique de la carrière de oambetta. Il a 
Conclu en disant qu'en dépit des difficultés d< 
l'heure présente, malgré les aveuglements el 
les défaillances, la bonne étoile de la France 
brillait toujours. 

Jusqu'ici, sauf l'incident de l'automobile, 
tout s était fort bien passé. Les orateurs n'a
vaient fait que de discrètes allusions à ce 
qui nous divise et avaient su respecter les 
sentiments de leurs auditeurs, 

Avec M. Sansbceuf, qui a parlé le dernier 
au nom de la Fédération des sociétés alsa
ciennes-Lorraines, les choses ont changé 
d'aspect. 

M. Sansbasuf a rappelé l'objet de nos dis
cordes, les échecs do notre politique étran
gère. La faute en est, d'après mi, à ceux qui 
ont mené la campagne révisionniste. Celte 
affirmation a soulevé de très vives protesta
tions. 

M. Gast, cousin du lieutenant-colonel Pic-
quart, a interpellé M. Sansbceuf el lui a de
mandé de s'élever plutôt contre les paroles 
impies prononcées à la tribune d'une Cham
bre française par un député nationaliste con
tre la désinence des noms alsaciens-lorrains: 
< Il n'y a pas de patrie sans justice ! a dit 
l'un : e Vive Ja justice ! Vive la République .' 
crient de nombreuses voix. 

L'incident n'a pas eu de suites. 

SUR LA T O M B E DE BL.ANQUI 

Paris, 8 janvier. — Cet après-midi, à deua 
heures a eu lieu, au cimetière du Père-La» 
chaise, sur la tombe de Blanqui a l'occasion 
de l'anniversaire de sa mort, la manifesta
tion annuelle des divers groupes socialistes. 

Quelques minutes avant deux heures, des 
nationalistes se réunissent avenue de la Ré
publique au café à l'Ami Ernest. Bientôt ar
rivent les blanquistes révolutionnaires au 
nombre de 300 environ qui envahissent le 
eafé et prennent à partie les' premiers occu
pants qui abandonnent la place pour se for
mer en coriègc an dehors. 

Au même moment débouche sur l'avenue 
un groupe de « rochefortistes > portant la 
couronne de l'Intransigeant, où on lit 1881-
1890. s A. Blanqui. — Ni Dieu ni Maître ». 11 
se joint aux nationalistes et le cortège s'é
branle au cri de ; Vive l'armée, vive ttoche-
fort I > 

Les blanquistes révolutionnaires se forment 
en colonne à leur tour et répondent aux na
tionalistes par les cris de : Vire Zola l Viv* 
Jaurès ! 

Les deux cortèges arrivent ensemble à la 
porte du cimetière et, là, une bagarre se pro
duit; la police intervient e* charge a plu
sieurs reprises. 

On arrive enfin devant la tombe de Blar« 
qui où un service d'ordre exceptionnel a été 
organisé. 

M. Touny, chef de la police municipale, le 
commande. 

Quelques manifestations en sens diveze ont 
eu lieu rue Montmartre, après la cérémonie. 

Vers 4 heures, une foule considérable eta-I de 8 délégués et de 8 délégués suppléant». — I tionnatl rue Réaurnnr exclamant Jauzèetw •• 
I TOUS ont été élue » Petite République 
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